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tobrc, le bon Prclre s'en rctouraait dans sa mission.

Fort des encouragements et des secours qu'il avait

reçus, il allait, tout joyeux, reprendre ses travaux

apostoliques. Il lui tardait de revoir ses chères mis-

sions de Pimbina et de St. Joseph, ce petit peuple

(ju'il avait laissé sans pasteur, qui pourtant a tant

besoin de secours religieux. Dans l'ardeur de son

zèle, ne calculant pas assez les difficultés, M. Goil-

fon, impatient d'arriver plus vite, se sépara de ses

compagnons de voyage et prit les devants. Le 3

novembre, seul au milieu des prairies, sans abri, il

fut assailli par une furieuse tempête. Un vent aussi

froid que violent soulevait la neige en tourbillons

épais. Les habits de M. GoifFon, mouillés par la

pluie de la veille, se glacèrent bientôt ; il chemina

pourtant ainsi tout le jour. Le malaise et la souf-

france qu'il endura pendant cette triste journée fu-

rent tels qu'il ne sut pas même distinguer le moment

où ses deux pieds se gelèrent. Son cheval, épuisé

de fatigue, pouvait à peine se mouvoir, et, à la tom-

bée de la nuit, le Missionnaire, craignant de s'égarer,

dut songer à descendre de sa monture, pour attendre

le retour de la lumière. A peine à terre, il s'aperçut

que ses jambes ne pouvaient plus le soutenir ; il se

creusa un gîte dans la neige glacée et passa là qua-

tre jours et cinq longues nuits, incapable de se mou-

voir, sans feu, n'ayant d'autre abri ou couverture

qu'une peau de buffle, couverte; de neige et de glace.

Sentant ses forces s'épuiser, faute d'alimentation, le

courageux Missionnaire fut réduit à détacher quel-

ques lambeaux de chair du cadavre de son cheval

mort de froid et de fatigue, et à manger cette alFreuse


